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PRIX DE LA SOUSCRIPTION. 

Madrid et pro-vinces— Un an 10 francs, 
« — Six mois.. 5 fr. 50 c, 
« — Trois mois 3 francs 

On admet le recu de la souscription en paie 
ment des annonces. 

BÜREAUX : CABEZA ,9 , MADRID. 
Deux exemplaires d'un livre remis a la ré 

daction donne le droit á l'annonce gratis ou 
aune place dans nos revues bibliograpliiques. 

Annonces a prix moderé et conventionnel. 

PRIX DE LA SOUSCRIPTION. 
Franca et Portugal: — Un an 12 francs-

« — Six mois... 7 francs-
« — Trois mois.. 4 francs -

Pour les autres natíons et pour les colonies 
le poit en sus. 

14 DÉCEMBRE de 1879. — Deuxiéme SEMAINE. 

UN GRAND MALHEÜR 

Paris se préparait h essuyer les larmes de nos provin-
ces de l'Est quand tout-^-coup un malheur imprévu, un 
grave accident, une neig-e terrible, accompagnée des oura-
gans et des frimas de la Sibérie, ont soumis dans la misére 
des milliers de familles, des milliers de travailleurs fran­
jáis qui gélent aujourd'hui de froid et manque de pain 
peut-étre. 

Le Ministre de l'Intérieur de France, l'Assistance publi­
que et la Presse de Paris, le Commerce et Tlndustrie font 
des efforts pour pouvoir procéder immédiatement k ladis-
tribution des secours nécessaires. 

Murcie a donné un exemple digne du peuple espagnol. 
Murcie vient de céder la moitié des produits de la féte de 
rHippodrome destinés aux inondés. 

Nous devons tous imiter ce généreux exemple. Le pau-
vre partage son pain avec le pauvre. L'Espagne fera son 
devoír. 

La Rédaction du GÁZETIN DB MA.DRID se met absolú-
ment aux ordres de la Presse, bien disposée h faire de sa 
part tout ce qu'il soit possible pour aider k secourir les 
malheureux. 

Les lettres que nous recevons des provinces espagno-
les, de la France et des pays étrangers nous donnent l'assu-

rance que notre pensée, la fondation de ce journal, a été 
accueillie avec un empressement, une bienveillance que 
nous ne méritons pas. Nos humbles propos n'auront ja 
mais d'autre mérite que les élans du patriotisme qui les 
ont dictés. Le témoignage de notre gratitude n'a point de 
manifestation plus franche qu'un redoublement de nos 
efforts. Mais trés limités ees efforts personnels nous ne 
pourrions d'ailleurs poursuivre notre entreprise dans le» 
conditions que nous demande la faveur de ees mémes per-
-sonues qui ont compris dés le premier moment nos vues 
et notre enthousiasme, seule vertu dont nous osons faire 
parade. Nous ne pourrions procurer par nous seuls h no­
tre revue toute la varieté et méme certaine importance 
que Pon nous y exige. 

Nous devons done annoncer aujourd'hui que des cor-
respondants, bien mieux que uousversés dans lalitté-

. rature, se sont prétés h certains travaux qui donneront 
prochainement de l'aménité aux colonnes de notre 
journal. 

La belle languo írangaise est, comme nous l'avons dé-
já dit, assez connue en Espagne pour avoir á Madrid une 
revue Internationale, á 1'exemple des principales villes du 
monde. Mais ce n'est pas l'esprit d'imitation qui nous fait 
agir. La langue fran^aise, cette. langue presque univer-
selle, nous ouvre les portes de toutes les capitales oümille 
préjugés existent sur notre compte. Et nous voulonsétre 
connus des étrangers et les connaitre; nous voulons qu'il 
y ait un trait-d'unión entre notre intérét, et l'intérét 
d'autrui, parmi nos industriéis, nos commergants, nos 
hommes du travail dans toutes les spliéres de l'actívité, et 
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les industriéis, les commercants et tous les hommes des 
pays voisins. 

JSTous accorderons toujours toute «orte de facilités aux 
annonces de quelque importance et nous donnerons mé-
me trés volontiers des renseignement de toute nature et de 
toute sorte h nos abonnés sur la Péninsule et le Portugal 
aux étrangers, sur les pays oú la revue est en circulation 
aux espagnols. 

L A GOURSE DES TAUREAUX 

Les écrivains étrangers s'occupent sans cesse de la 
lutte du taureaux sauvage en Espagne, I I n'y a pas un tou-
riste qui n'ait voulu voir de ses yeux ce fameux spectacle. 
Tout le monde le bláme; tout le monde nous le reproche 
aigrement; tout le monde en acense l'Espagne, et les an-
glais, et les francais, et les austricMens et les ruses qui 
font le tour d'Espagne, en passant par Madrid, ne manque 
jamáis d'assister h la corrida. 

Les étrangers n'ont pas raison. 
Notre Espagne n'est pas l'Espagne d'Alexandre 

Dumas. 
Nous sommes ennemis de ce spectacle; mais nous ré-

péterons toujours que les étrangers n'ont pas raison. 
Nous n'aimons pas le combat du taureau: nous ne 

sommes pas abonnés; nous ne connaisons cette féte popu-
laire que de l'avoir vue par hasard et dans des circonstan-
ces extraordinaires de la vie. Nous blámons aussi ce spec­
tacle, nous désirons qu'il finisse pour toujours, mais nous 
connaissons aussi que les étrangers qui jugent seulement 
des récits passionés, des ouí-dire, exagérent et le connais-
sentmoins que nous. 

Le combat du taureau tire son origine, comme person-
ne n'ignore, du temps oü les mores dictaient la loi á nos 
ancétres. On sait bien ce que signifie cette grande c iv i l i -
sation oriéntale qui prétendit cbanger la face de l'Europe, 
inspira le góut des arts et des ciences, et infiltra son es-
prit chevaleresque dans ce moyen-áge, pendant que les 
contrées, aujourd'hui á la vangarde du progrés, gissaient 
encoré au fond de la barbarie. 

Qu'y a-t-il d'étonnant que ees combats conserves pen­
dant des siécles par la tradition, ees combats du temps oü 
le courage, la forcé et l'adresse étaient le don le plus pré-
cieux du ciel, oú les armes et les prouesses étaient un des 
premiers devoirs de rhomme, transmis d'une génération 
h l'autre, conservent encoré cette popularité qui en fon t 
une espéce de spectacle natíonal? 

Nous ne voulons pas défendre les corridas-, i l n'y a lá 
ríen qui civilise: au contraire. Mais peut-on dépouiller en 
un moment un peuple de l'imagination ardente dout l'a 
doté la nature, lui faire oublier ses traditions et modiñer 
tout-á-coup ses inclinaisons et son caractére? Nous de-
vons quelques grandes erreurs á notre vivacité, á cet en-
ttousiasme qu'inspirent toujours les rayons ardents du 
osleil de notre belle patrie. 

Cependant la féte des taureaux est-elle tout ce que tant 
d'étrangers en disent? 

Non. 
Voici un exemple d'inexactitude. La peinture qui va 

suive est d'un gran maítre dans l'art de peindre des senti-
ments qu'il ne connaissait pas. 

Voici la description pbantasqüe du combat du taureau: 

«Bravo! les clairons sonnent, les signal est donné, les 
barriéres s'ouvrent: un taureau s'élance et bondit dans 
l'aréne! C'est un brave taureau sauvage, né dans les fo-
réts de San-Lucar; i l est fauve: seulemenü une étroite 
ligne blanche serpente sur son do s. Ses comes sont cour-
tes, mais fortes et acérés, et i l n'y a pas d'acier plus luisant 
et plus poli. Son con musculeux supporte sans peine une 
téte énorme, et ses jambes séclies et nerveuses ne faibli-
sent pas sous le poids de son poitrail et de sa croupe, qui 
sont d'une largeur extraordinaire. Quand á ses flanes, ils 
sont osseux, arrondis, et retentissent sous des coups réité-
rés de sa longue queue, qui, en les battant, bruit comme 
un fouet. 

»Quand i l entra, ce fut une explosión d'admiration á.. 
ébranler les montagnes de la Sierra, et les cris de Iravo^ 
toro! retentirent de toutes parts. Lui s'arréta court, sus-
pendit un moment les battements de sa queue, et regarda 
avec étonnement autour de lu i . . . Puis i l fit á pas lents le 
tour de l'enceinte qui séparait l'aréne des spectateurs , y 
chercha une issue, et n'en trouvant pas, revint au milieu 

u cirque, et la commenca d'aiguiser ses cernes, et fit. 
tourbillonner le sable au-dessus de sa téte. 

»A ce moment un Chulillo se présenla. 
»Que la Vierge te protege, mon fils! et fasse le Ciel que 

ton bel habit de satin bleu bordé d'argent n'ait pas tout a 
l'heure une doublure rouge , comme la banderolle que tu. 
fais voltiger devant les yeux de ce compére qui mugit et 
s'irrite! 

»Bravo,, Chulillo, ta patronne veille sur toi! car c'est a 
peine si tu as en le temps de te jeter derriére l'enceinte 
pour échapper au taureau, dont les yeux commencent a 
briller comme des charbons ardents. 

»Mais patience! voici le Picador avec sa longue lance, 
et monté sur un cheval pie; son large chapean gris est 
chargé de rubans, et i l porte des espéces de bottes et de 
cuissards rembourrés, pour se préserver des premiéres 
atteintes. 

»Bravo, taureau! tu prends ton élan la téte baissée, tu­
te précipites sur le Picador.., mais i l t'arréte court, en 
t'enfoncant sa bonne lance au-dessus de l'épaule gauche. 
Ton sang ruisselle, tu mugis, et ta fureur redouble. Vrai 
Dieu! la course sera belle! 

«Par saint Jacques! quel bond! quel mugissement! 
bravo, taureau! le Picador roule renversé; son vaillant 
cheval pie a le flanc entr'ouvert, ses entrailles sortent, au 
milieu des flots de sang. I I fait quelques pas... tombe... et 
meurt... Bien, mon compére aux cernes aigües! bien! aussi 
tu entends résonner les trépignements et les cris d'une 
joie frenétique. Je le dis encoré: vrai Dieu!... la course 
sera belle! 

»Mais silence! voici les Banderilles de Euego. Oh!... 
oh!,., [tu t'accules le long de l'enceinte en foulant la 
terre, et enpoussant des hurlements horribles. Que sê a-ce 
done, mons fils, quand ce brave Chulillo, que Notre-Dame 
protege, t'enfoncera dans le'poitrail ees longues fléches 
garnies de fleurs et entourées de fusées et de pétards qui 
s'allument par enchantement? Tiens, ne disais-je pas 
vrai?... Par l'áme de mon pére, le Chulillo est éventré!... 
Jésus! le beau coup de corne!... C'est sa faute, i l ne s'est 
pas jeté de cóté assez á, temps. Bravo, taureau! Que tu es 
noble et fier, bondissantau milieu de ees flammes qui écla-
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tent et se croisent! Ton sang* se méle au feu; ta peau fré-
mit et craque sous les fusées qui serpentent, s'ammdis-
sent en gerbes, et retombent en pluie d'or; ta rage est h 
•son comble, et les spectateurs ont fui de la premiére en-
ceinte, craignant que tu ne la francbisses, et pourtant elle 
a six barres de baut! 

»Enfer! le Matador n'arrive pas! voici pourtant le mo-
ment. En trouvera-t-il un plus désirable? Jamáis; car ja­
máis la furie de ce compére n'atteindra un plus baut de-
gré, et je parierais ma bonne escopette contre un fusil an-
glais que le matador y périra. Sainte Yierge! comme i l 
tarde! fais done qu'il arrive bientót. 

»Mais c'est lui . . . le voici: c'est Pépé Ortis. 
»Viva Pépé! viva Pépé Ortis! 
»Ab!... I I saine monseigneur le gouverneur et la j u n ­

te I I a Oté son cbapeau, et Ton voit pendre sa résille 
rouge. Bon! i l fait plier sa large épée h deux trancbans. J é -
sus! que d'or sur sa veste orange! j 'en suis ébloui! De l'or 
partout!.., del'or jusque sur les coinsde ses bas et sur les 
bouffettes de ses souliers de dain gris! 

»Enfin le voilá, dans l'aréne!... 
» Fuis, José, fuis! le taureau fond sur toi... Mais 

non, José l'attend de pied ferme, son épée entre les dens, 
saisit une de ses cernes , et saute légérement par-dessus 
lu i , . , . Bravo, mon digne Matador! bravo!... 

»Mais voici que le taureau se retourne! Santa Carmen! 
man vais signe! I I s'arréte, ne mugit plus; ses jambes sont 
tendues, ses yeux en feu, et sa queue tournée en anneaux. 
Eecommande ton áme h Dieu, José, car la barriére est loin 
-«t le taureau est proche. En avant! Demonio!... en avant 
ta bonne lame!.., Jésus! i l est trop tard! l'épée se brise en 
éclats^, et José, traversé par une come du taureau, est cloné 
sur la balustrade! Je le disais bien, vrai Dieu! que la cour-
-se serait belle! 

»Ce furent alors des burlements de joie, et des cris 
d'une admiration convulsivo, des cris h éveiller les 
morts...» 

Voilk done l'bistoire! 
Ces hurlement de joie, ees cris d'admiration convulsivo 

font premiéremenl rougir et donnent bientót le frisson. 
Est-ce ainsi que Ton doit peindre les moeurs d'un peuple 

tlont les élans sont toujours nobles? 
La course des taureaux répugne, et souléve les senti-

ments plus délicats de l'áme, mais elle n'est pas si saignan-
te et répulsive que les coqs anglais ou les luttes desboxeurs. 
I I y a certes dans notre atmospbére quelque cbose de bru-
yant; l'entbousiasme nait toujours dans un grand cirque, 
dans une assamblée immense, au milieu d'un peuple en-
tier qui est au spectacle; mais la bassesse des sentiments, 
la recberebe des émotions tragiques ne saurait s'y trou-
yer, On s'y plait; l'on n'y eberebe par habitude que l'ani-
mation, le plaisir de s'y voir, de causer, de s'épancber et 
de se distraire. La mort oü méme la blessure grave d'un 
torero y est aussi rare que dans un cirque équestre cello 
d'un artiste, dans une ménagerie celle du dompteur, cello 
du jokey á l'bippodrome, ou sur la corde la, chute du fu­
námbulo. 

Et quand un mallieur arrive, tout le monde se tait, tout 
le monde le déplore. 

Les pauvres bétes meurent cependant d'une maniére 
dégouttante, et ce spectacle répugne. I I y a d'antros mo-
yens que les déclamations pour le bannir des eoutumes 
espagnoles. 

I I suffit pour le moment que l'autorité ne sans méle 
plus et que la présidence disparaisse. I I suffit de laisser 
éteindre les préocupations sans violence, en faisant tom-
ber ces combats dans la trivialité d'un spectacle quelcon-
que, sous la gardo d'une sévére pólice. 

C. S. A. 

GAUSERIES D'ESPAGNE 

LA SOIRÉE DE L'EMBASSADE.—Permettons-nous de tra-
duire quelques bons mots du chroniste Fernanflor. 

A Madrid et au faubourg Salamanca, i l y a un petit 
bótel que nous devrions appeler une potito république. 
A l'ombre du drapeau tricolor, cet bótel est toujours la 
Franco h Madrid; mais le samedi dernier c'était Madrid en 
France. 

Le bal avait naturellement un caractére politique. Les 
salons de l'embassade appartiennent bien plus b. la diplo-
matie qu'á, l'aristocratie, et l'on y fait de la politique en 
dansant le rigodón. Le samedi 6 Décembre, les invités y 
virent danser la monarebie et la république: l'ambassa-
deur de France avec la reine d'Espagnej l'ambassadrice 
avec le roi;—Paris et Murcie. 

On y admirait des paysages de Corot et de Bondin-
des bétes de la Euche-Noire, des marines de Sonckind et 
d'antros. On y voyait le roi et la reine, la princesse des 
Asturies, les infantes d'Espagne, l'arcbiduc d'Austricbe 
Raniero, d'autres princes encoré, de bellos dames, nos 
bommes de la politique, de la finance et de la littérature. 

I I y avait la une grande confusión de langues: c'était 
la tour de Babel. L'un faisait une demande en francais et 
l'autrerepondaitenitalien; on adressait des compliments 
en chinéis, et l'on remerciait en russe. 

M Imparcialnons rácente une piquante anecdote. 
—¡Quand inventera-t-on lalangue universelle! doman, 

dait une dame espagnole pur-sang, qui méconnait tente 
langue étrangére, mais tres habituée aux aventures ga­
lantes. 

—Elle est déja bien découverte, madame, — répon-
dit-on. 

—¡Comment! 
—La langue universelle est décou verte, et vo'us en 

étes... académicienne. 
—¿Est-ce vrai? 
—Mais, oui; lalangue universelle c'est... l'amour! 

Mr. Jaurés est d'une complexión robusto, d'unvisage 
animé, d'un naturel simple, d'un air afectueux et de ma-
niéres attrayantes. I l a fait les campagnes de la Crimée, 
de la Oochinchine et duMéxique. Dans la Cochinchine ses 
relations avec nos militaires lui firent apprendre la lan­
gue espagnole qu'il parle parfaitement. Sur sa frégate, i l 
bloqua les ports du Nord pendant la guerre franco-prus-
sienne, et prit bientót aprés part au commandement de la 
seconde armée du Loire. Une fois la guerre terminée, U 
fut ;élu membre de l'Assemblée Nationale. I I est mainte-
nant sénateur innamovible. Son épouse... On ne peut pas 
en faire le portrait, sans se hasarder h gáter tontos les 
louanges qu'en font les dames de notre société. 

Trois honres du matin venaient de sonner. Le roi val-
sait alors avec la comtesse de Gomar et la princesse des 
Asturies avec le comte de Guaqui. Je pris mon paletot et 
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desceñáis l'escalier. Les voitures du vestibule m'arrétérent 
un moment. 

Les laquais criaientá tue-téte: 
—Mr. leprince deLigne! 
—Mr. le duc de Fernan-Nuñez! 
—Mr, l'ambássadeur d'Italie! 
Je pus m'en débarrasser et faire un pas vers la porte. 

J'avais passé la frontiére francaise et je me trouvais au 
boulevard Serrano. 

: Nous lisons dans L'Imrac-Bat de Bilbao que les dames 
les plus disting-uées de la ville se disposaient á montrer les 
couleurs du drapeau frangais le jour de la sérénade que 
Ton prépare, en témoignage de gratitude, h. Mr. le Cónsul 
de France. C'est une bonne idée que nous verrons étre 
imitée ailleurs. 

Au Conservatoire a eu lieu un concert pour les victi­
mes de l'inondation. Leurs Mag-estés et leurs Altesses, les 
plus belles dames de la cour, les hommes les plus visibles 
y ont assisté. 

Toutes les piéces furent éxécutées & la perfection et 
l'on applaudit h l'enthousiasme. Mlle. Buireo, dólicieuse 
dans sa cavatine de la Lucia',. Mr. Valero se distingua 
dans la. tendré romanza Mia Madre, et MM. Gayarre et 
Verger furent inimitables dans le dúo I marinai. 

Nos compliments aux artistes, et nos felicitations h 
M- Cárdenas et á M. Arrieta pour le succés qu'on leur doit 
de la fe te á la bienfaisance. 

Madrid vient d'élever una statue á Calderón de la Barca 
ce génie poétique dont l'étoile brillera éternellement su^ 
notre grand tbéátre. 

L'Espagne n'a pas certainement prodigué les statues. 
Nos grands ecrivains, nos grands hommes sont plus hono-
rés h l'étranyer que dans leur patrie. 

II y a eu sur ce point beaucoup d'apatbie due peut-étre 
la faute de patriotisme qui tire son origine des intermi­

nables luttes civiles oú. nous avons vécu dans ce siécle 
d'ailleurs de véritables progrés. 

Le piédestal de la statue du poete devait porter l'ins-
cription rédigée par l'Académie espagnole: 

LA VIDA ES SUEÑO, PERO NO TU GLORIA. 
La me est un réve, mais non pas ta gloire.-

On dit cependant qu^il faudra se contentor de moins de 
paroles^ parceque le marbre n'en permet pas tant. 

SEGTION AGRICOLE 

Almérie.—La semaille se fait dans des conditions trés 
mediocrement favorables. Ce marché sans transactious 
d'importance.v 

Avila.—he temps nous favorise, et la semaille a lieu 
dans des conditions parfaites. 

Burgos.~Nos champs trés favorablement préparés. 
Notre foire de la Saint-Martin assez animée. Les muleti ers 
ont fait leur affaire. 

Cadix.—Trés bonne semaille. La campagne et les trou-
peaux parfaitement. 

Castellón,—L'exportation de l'orange continué. Nous 
avons de grandes demandes de France et d'Angleterre. La 
campagne et les bestiaux, trés bien. 

Ciudad-Béal.—Lv, semaille, bien. La récolte des olive» 
n'est pas cette année grand'chose. 

Cordoue.—Le temps favorise notre agriculture. Le prix 
de nos céréales descend. Le bétail marche bien. 

Cfuadalaxara. 
Gerona. 

-Les agriculteurs sont contents. 
-Beau temps pour l'agriculture. 

Logroño.—Les transactious ont lieu dans des condi­
tions normales. 

Navarre.—La vendange est terminée. La récolte est sa-
tisfaisante. 

Orense.—LQ* paturages et les troupeaux, en bon état. 
Le temps a beaucoup, favorisé la semaille. 

Oviedo.—II fait froiu, mais pas mauvais temps pour les 
travaux du champs, Notre marché, en calme. 

Pontevedra—liQ temps ne peu étre mieux pour prépa-
rer les récoltes d'hiver. Le bétail en.bon état. 

¡Sévüle.—'Lz. crúe du Guadalquivir a été imposante. I I 
ne manquait qu' un demi-métre pour voir l'eau surmonter 
nos quais et inonder la ville. Heureusement nous nous 
sommes TUS délivrés. Le niveau du Guadalquivir, mon-
tait un métre de plus que les belles allées d'Hercule, et la 
grande route de Huelva était interrompue. 

Segovia.—Nous désirons ici quelque pluie. Les prix de 
la consommation augmentent. 

/Son^.—L'état de la campagne est satisfaisant. Le 
temps est assez seo et froid. Nous nous occupons h, l'arran-
gement des lins et des chanvres. Nos troupeaux en 
bon état. 

Valencia.—Le prix du riz monte encoré un peu. Dans 
quelques contrées les derniéres piules ont favo risé la se­
maille. 

Valladolid.—II géle beaucoup et l'on commence á sen­
tir que la pluie n'est pas ici suffisante. 

Biscaye.—Nos transactious sont á p©u-prés a l'état 
normal. Notre bétail est trés bien. 

Plusieurs sociétés se sont formées á Tafalla pour l'ex­
portation des vins: La demande eu est considéruble, et les 
navarros donnent l'exemple aux autres contrées vinifé-
res d'une activité qui leur fait honneur. Pourquoi atten-
dre chez nous la demande qui ne vient pas toujours á un 
prix si élevé, par le moyen des personnes chargées de la 
commission? Pourquoi confier aux autres ce que nous pou-
vous faire para nous-mémes? 

La récolte de l'olive est si ahondante, dan s la contrée 
de Jaén, et les oliviers sont sí chargés de beau fruit qu'il a 
fallu étayer les rameaux pour éviter le déchirement. 
Néanmoins la bonne huile d'olive obtient anjourd'hui un 
prix presque sans exemple en Espagne. 

D'un mémoire présenté par le Ministére des Finances 
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(Hacienda) nous empruntons les données de 1869 b. 1878 
sur rimportation et rexportation de la farine ou du blé ré-
duit h, farine, dans la supposition que 109 kilog. de blé en 
donnent 70 de farine. 

Ces données sont en kilogrammes. 

ANMEES 

1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 
1877. 

' 1877. 

Total. 

IMPORTATION 

7 990 819 
57 501 571 
55 096 014 
27 460 061 

179 223 
17 003 192 
23 593 582 
37 060 048 
10 602 225 
46 171 354 

282 658 099 

BXPOKTATION 

31 233 750 
48 244 645 
42 982 711 
89 847 368 

235 122 583 
103 306 332 
51 857 076 
58 834 431 

125 046 136 
45 736 021 

832 211 021 

Le résultat de cette décade peut faire réfléchir nos 1 a-
"boureurs. 

Si les provinces de Castille qui se contentent de produi-
re le blé et en sont orgueilleuses, calculaient un peu le 
montant de leur importation en bijouterie , quincaille, 
draperie , etc., etc., et comparaient alors la quantité 
qu'elles dépensent au-debors et la quantité qu'elles recoi-
vent de leur exportation, c'est bien súr que ce calcul si 
simple leur démontrerait eombien elles s'appaumssent 
par décade. 

EGHOS DE L'ETRANGER, 

LA PRESSE ESPAGNOLE 

Le Comité de la Presse, h París, vient de receToir 
l'adresse de la Presse espagnole. 

En voici lesprincipauxparagrapbes: 

«Nous connaissions et nous admirions de temps immé-
morial votre nation, la gráce attique de son lang-ag-e, la 
clarté lumineuse de sa pensée, la finesse et la vivacité de 
son esprit, ses nombreuses aptitudes au travail, son éclat 
dans' les arts et dans les sciences et l'effusion avec la-
quelle elle fait communiquer de la place élevée qu'elle 
occupe au milieu de l'Europe toutes les autres nations en­
tre elles, et consacre tous les grands noms comme s'ils 
étaient l'ornement de sapropre gioire; mais nous ne con­
naissions pas aussi pertinemmení; qu'aujourd'hui l'amitié 
qu'elle éprouvait pour l'Espagne qui est disposée h j ré-
pondra de tout son coeur,,... 

»Croyez bien que le pauvre laboureur de Murcie, 
d'Alicante, d'Alméria, éprouvé par l'infortune, qui est 
plus penible dans les contrées oú le ciel a coutume de té-
moigner k Thomme toute sa bonté, oubliera les peines 
ameres qu'il vient d'endurer pour songer h ses bienfai-
teurs, auxquel i l consacre dans son coeur des souvenirs de 
gratitude aussi nombreux et aussi beaux que les palmiers 
dans ses plaines et les lauriers auxbords de ses torrents. 

»Et la pauvre mére qui aime avec l'intensité propre h 
la profonde concentration, caractére particulier de nos 
femmes si aimantes, et qui a perdu des étres infiñiment 
chers, «ans lesquels elle peut h peine comprendre h quoi 
lui sert la vie, croyez bien qu'au milieu des ruines de son 
foyer et de la dévastation de son champ, sur la terre bou 3 
leversée oú elle a retrouvé, dispersés et froids, les lam-
beaux de son coeur, croyez bien qu'en priant pour les morts 

et en serrant dans ses bras ceux qui survivent, oui, croyez 
bien qu'avertie par la renommée et informée de votre cba-
rité, elle méle h ses priéres et h ses larmes le nom immor-
tel de votre patrie, qui lui a donné les consolations de 
l'áme, superieures, pour .notre nation désintéressée, aux 
dons les plus précieux et aux présents les plus riches. 

»Cette reconnaissance universelle crée entre nous une 
amitié. solide et durable que ne pourraient créer les proto­
coles de la diplomatie ni les combinaisons de la politique». 

Nous sommes arrivés trop tard, et la sígnature de no-
tre journal ne paraítra pas sur la lettre inspirée par la no­
ble croisade de la cbarité. 

Nous sommes cependant súrs d'avoir signé depuis long-
temps du fond notre áme. 

L'HIVER.—Le barométre est tres élevé sur l'Europe oc-
cidentale et céntrale: une zone de pressions supérieures 
h 780 millimétres s'étend de Paris jusq'uen Pologne. Dans 
cette zone, le tbermométre est extrémement bas; i l mar-
quait le 10 Decembre h buit beures du matin 27° de froid 
h Varsovie, 25° h Breslau et 24 h Paris. 

A partir de cette derniére ville, et en marcbant vers la 
mer, la température augmente tres rapidement; elle est 
de plus 5o au Havre, plus 8° ̂  Scilly et plus 9 h Valentía; 
i l y a done une différence de 29° en allant seulement de 
Paris au Havre. 

Les vents du sud donnent aujourd'bui sur nos cótes de 
la Manche'et de l'Océant, et quoique la température doive 
encoré rester basse, la période de froid inaugurée le 26 
Novembre dernier semble étre arrivée b. son máximum. 

A Saint-Maur, sur la neige, le tbermométre est descen-
du la nuit 11 Décembre á 22° au-dessous de zéro. 

Hauteur barométrique, 760 miliímétre. 

ITALIE.—L'hiver a commencé, et les effets de*la disette 
se font déj^i cruellement sentir. Les récoltes ont manqué 
présque partout. On s'attend done h ce que la misére s'affir-
me par une vive recrudescence. Déjá on a recueilli des 
vieillards mourant de faim dans les rúes des grandes vi-
lles, et notamment h Paierme, h Milán et h Rome. Le gou-
vernement et les municipes ont ordonné des travaux 
publics afin d'occuper queiques bras et de soulager quel-
ques souffrances; mais ce n'est \h qu'un palliatif. 

A Vienne, comme h Londres, a Berlin comme h New-
York. la neige fond aussitót qu'elle tombe, sous raction 
des jets de vapeur lancés par des locomotives routiéres. 

A New-York, i l fonctionne depuis deux ans une socie-
té de chauffage public. La chaleur, obtenue dans une 
grande usine, est canalisée et distribuée a domicile, com­
me l'eau et le gaz. 

On rentre chez soi, on ouvre un robinet, et au moyen 
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de son thermométre, l'on entretient la température au 
degré voulu. 

N'est-ce point merveilleux? 

LOTEETE FEANCO-ESPAGNOLE. 
Le gouvernements francais vient de donner l'autorisa-

tion de porter la lotería k 4 millions. 
La loterie comprendra: 

2 lots de 100.000 francs, 
l l o t de 50.000 francs, 
2 lots de 25.000 francs, 
4 lots de 10.000 francs, 

et une infinité de lots de 5.000, 2.000 et 1.000 francs. 
Le gouvernement, au point de vue du principe, a dési-

ré que ees lots fussent représentés par des objets de valeur; 
mais comme tous les lots seront repris pour la valeur 
exacto qu'ils représenteront, cela reviendra au méme et 
Ies scrupules officiels auront été respectés. 

Lorsque la presse de París nommait, i l y a peu de 
temps, des délégués pour venir en aide aux inondés es-
pagnols, elle ne pensait pas qu'elle allait se trouver en 
présence de miséres francaises aussi grandes et aussi 
inattendues. 

PAEIS, 11 DécemLre. — La neige a cessé de tomber. 
Mais si nous n'avons plus h nous plaindre de la neige, 

en revanebe nous subissons, depuis ce matin, un froid 
presque sibérien: en effet, la température s'est abaissée 
brusquement jus-qu'éi 15 degrés au-dessous de zéro, et le 
sol d'bumide et de poudreux qu'il était, est devenu dur et 
glissant comme la glace. 

Le service des tramways est toujours interrompu et 
continué h étre fait par des ómnibus de différents mo-
déles. 

Quant á la navigation, elle est interrompue sur tout le 
fleuve dont le petit bras est complétement pris, et i l est h 
craindre qu'il en soit bientót de méme pour le cours prin­
cipal de la Seine. 

Les bandes considérables de mouettes blanches,—chas-
sées du nord par une température insupportable,—sont 
venues s'abattre sur la Seine, relativement tempérée, et 
Tarrivée de ees oiseaux de mer est le triste présage d'une 
période de frimas exceptionnels. 

PAEIS, 12 Décembre.—-Un événement météorologique 
indiquant une recrudescence dans la période du froid s'est 
produit dans le courant de la nuit derniére; les glaces se 
sont arrétés et les quelques Parisiens qui, le matin h la 
premiére heure, étaient appelés par leurs affaires sur la 
rive gauche, n'ont pas été peu snrpris de constater, en 
traversant les ponts, que la Seine était complétement p r i -
se. La nuit, du reste, avait été exceptionnellement froide 
ear, h deux heures du matin, le thermométre centigra-
de, au Pont-Neuf, ne marquait pas moins de 25 degrés. 

DOUAI, 9 Décembre.—La température est deacendue la 
nuit derniére h 23 degrés audessous de zéro. La circula-
tion des trains est presque partout interrompue. 

MAESEILLE, 9 décembre.—Hier soir, h l'occasion de la 
féte de l'Immaculée Conception, les facades du sanctuaire 
de Notre-Dame-de-la-Garde, les églises de la ville et un 
certain nombre de maisons étaient iliuminées. 

Cette nuit, le thermométre était descendu h 8 degrés 
au-dessous de zéro. Ce matin, h sept heures, i l marquait 
1 degrés. 

LYON, 9 décembre.—Le thermométre marque ici 15 de­
grés au-dessous de zéro. 

Le courrier de París n'est pas arrivé ce matin. 

VARIÉTÉS. 

ÜN VOYAGE A L'ALHAMBRA. 

( SUITE) . 

La voiture marchait. Le loiscayen était a ma gauche, Tangíais 
a ma droite. Celui-ci ne tarda pas a tirer de sa valise un gros 
pvre, l'ouvrit avec le sans facón d'un vovageur vétéran et se l i 
vra entiérement a sa lecture. 

Je ne sais pourquoi, mais cette action si innocente révolta mon 
amour propre. Ah! II me sembla voir un mouvement de mepris-
peut-étre. Ce monsieur se dédaignerait-il de voyager en compag-
nie de deux bons espagnols? Cette pensée me fit perdre toutes les 
sympaties que sa bonne figure et son air distingué m'inspiraient 
d'abord. 

Le biscayen d'un visage pále et maladif, affligé par son état 
de conYalescence, commenca á raconter la triste Mstoire de ses 
longues souffrances. Plus d'une fois pendant son récit je m'ou-
bliait d'observer la belle campagne de Cordoue. 

Le francais que oceupait avec les dames le département voisin 
était un jeune homme certainement agréable qui ta cbait de faire, 
plus tolérables a la jeune demoiselle les ennuis du voyage, et lui 
adressait des compliment d'une parfaite délicatesse, et des re-
gards passionés, pendant que maman faisait la distraite, afin de 
faciliter sans doute une aliance amoureureuse entre la race ibéri-
que et la gauloise... Ainsi cbacun contribuait-il a l'interét de ce 
tablean. 

A l'exception des phrases polies que l'amoureux adressait aux 
dames, on n'enteudait que le murmure a demi-voix du triste 
biscayen qui continuait son récit, et l'ennuyeux carrillons des 
eloebettes de nos mules. 

Quelquefois notre liseur fermait un moment sa broebure, et 
bon Dieu! tentait une petite discussion sur le teme faTori de tan-
d'étrangers, les défauts de notre patrie arriérée. 
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Le biscayen ne s'y considérait pas compris quand on parlait 
de l'Espagne, et n'en ñnissaitpas á louer alors la bonne culture 
et les heureux cbamps de Guipúzcoa. 

C'etait a moi a faire quelques remarques sur les avancements 
de notre riebesse nationale; c'était a moi a démontrer l'impossit-
ble de le faire tout en un jour sans une perturbation dangereuse 
et les avantages que pour l'avenir nous offre la grande fécondité 
de notre sol. 

Mon compétiteur paraissait s'offenser de mes efforts pour la 
défense de ma patrie et de ne pas me voir disposé a reconnaitre 
que l'Afrique commence aux Pyrenees... 

Oes plaisanteries ne nous empéebérent pas d'arriver a Pera-
bad, Nous traversámes le Guadalquivir, et j'observai que tou-
jours, sur les rives du fleuve, le paysage est plus superbe. 

Nous voyions deja sur les coteaux de grandes plantations 
d'oliviers. Et ees plantations augmentent a mesure que l'on 
avance vers Andujar, en passant par les villages d'Aldea del Rio 
et de Santa Cecilia oü i l ya une véritable innondation de verdure. 
A peine peut-on suivre des yeux les tours et les détours d'unter-
rain oü domine invariablement une méme couleur. 

Lorsque le vent agitait le feuillage des arbres, ees grandes 
touffes, qui s'étendaient au lointain, paraissaient une mer de 
verdure. La blancbeur des belles maisons-pressoirs qui couron-
nent les éminences s'opposaient admirablement au vert froncé d e 
l'olive. Et le soleil couebant étendait encoré sur ce tablean si bri-
llant et si mobile, le mélancolique et vaporeux manteau du der-
nier soupir d'un beau jour. 

Nous suivions au travers de ees immenses bois d'olliviers don t 
les fortes branebes couvraient méme la grande route. 

Mais la nuit survint, et á la lueur de la lanterne de la voiture, 
et par l'effet de notre vitesse, les arbres plus proebes semblaien t 
fuir comme des fantómes. 

A buit beures du soir nous arrivámes á Andujar et a minuit 
á Baylen. Je fis mes adieux a mes compagnons de voyage, et 
3'entra! a l'bótel pour me fairé servir le souper et prendre ensuite 
quelque repos. 

La visite du cbamp de bataille de .Baylen était une de celles 
dont j'avais d'avance fait annotation dansmon itinéraire. C'est 
ainsí qu'a mon réveil, je sonnai tout de suite pour demande r au 
domestique de quel cote de la ville avait eu lien la bataiíle. J'ob-
tins la méme repensé que si je parláis de la muraille de la Cbine. 
Mon domestique ne savait pas ce que c'était que la bataille de 
Baylen, et s'excusa en me disant qu'il n'était pas du pays. 

Je m'babillai cependant et me rendis a la place de Castaños, 
la grand'place de la ville, oü la statue de ia déesse Palas est le 
couronnement d'uue belle fontaine. C'est tout ce qu'on a fait 
aprés un demi siécle pour immortaliser une victoire. 11 en est 
ainsi d'autres souvenirs de nos ancétres, bien plus glorieux 
qu'un fait d'armes. A Dieu merci que mon bon anglais n'était 
pas aprésent avec moi. Que lui aurais-je répondu s'il m'avait 
parlé de notre abandon? 

La diligence de Madrid arriva, et une beure aprés midi je 
partait pour Granado dans une superbe voiture, parfaitem ent 
servie, qui volait sur la plus belle des rentes. 

J. V. 

{ La suite auprochain numero. ) 

FAITS DIYERS 

Sig-nalons une lieureuse innovation dans l'art photo-
graphique. 

Désormais dans les grands ateliers des pbotographes, 
des opérations ^ la lamiere électrique auront lieu le jour et 
la nuit. 

Une lanterne réflecteur (systéme Brég-uet), permet 
d'obtenir des clicihés nég-atifs en six secondes; cette lan­
terne concentre la lumiére seulement sur les parties & 
photographier. Les tirajes peuvent se faire en méme 
temps par une double machine. 

Nous avons recu un Mémoire de l'Académie Royale 
des Sciences et des Lettres de Cadix sur Tinauguration de 
l'années scolaire de 1879 a 1880. 

S. M. le Roi présida la séance. 
Labrochure contient, outre l'acte de cette solennité, 

le discours adressé h. S. M., le Mémoire statué de Mr. le 
secrétaire Romualdo A. Espino, le discours de Mr. le presi-
dent effectif de l'Académie Royale Rubio Diaz, et une bré 
ve mais trés belle improvisation du Roi. 

Nos félicitations et nos remerciments a l'Académie. 

Un des meílleurs moyens de venir en aide aux mallieu-
reux est celui que nous annonce Le Petit-Journal. I I ver­
sera toutes les sommes d'argent qui lui seront adressées 
entre les mains du directeur du Mont-de-Piété pour déga-
ger les couvertures, mátelas et vétements. 

Cette idée nous semble bien plus acceptable que la déci-
sion de notre municipalité de Madrid qui, dans des cas ex-
traordinaires, a dépensé des sommes & l'achat d'une gran­
de quaníté de pain que les véritables pauvres ne mangent 
pas toujours. 

Le ministre de l'agriculture et du commerce de l'Italie 
a reuni, le 7 Décembre, les principales notabilités de la 
science, des arts, du commerce et de l'industrie, pour pren­
dre leur avis sur la question d'une exposition universelle 
h Rome en 1881. 

Le grand palais de l'exposition serait érigé sur le ver-
sant qui domine le Tibre, et devrait contenir, outre un 
grand nombre de galeries, un immense salón pouvant 
donner place & 30.000 personnes. 

Imprimerie de la SOCIEDAD TIPOSBÁFIOA, Flor Alta, l . 
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A N N O N C E S É T A V I S D I V E R S 
PLUS D' EXPLOSIONS AVEC LA NOU-

relle lampe francaisebrulant sans odeur l'es-
aence minee on le pétrole'. Seúl dépot 68, 
rué de l'Hótel de Vüle , Lyon. 

LES PILULES DE BLAIR:—LE GRAND 
reméde contre la g-outte et le rhumatis-
me. Chez toutes les pharmaciens h Lon­
dres. 

I f O T F L B E 0 A 8 T I L L E E T L U -
xemlourg tenu parM. Pavera. Marseiüe. 
120 chambres depuis %franos. Angle-mes 
flaint Férreo et Jeime Anacharsis. 

.F.415SfiS^UIí PÍE M€>aJOiS • 
et toües mcíalliques pour l a fabricaüon 
éu papier íle Pedro WalScs, Cortes 1^©, 
Barcelona. 

PILULES ANTIBILIEUSES DE GOOKLE 
en circulation depuis 79 ans. 18, New Or-
mon-Street, London. 

AGENCE D'AFFAIRES 
par José Díaz Gallego , Palma , 7 , 2 . ° 
dra.CC'ruña. 

GRANDS MA.GASINS DU PRINrEMPS. 
NOUVEAUTÉS ET PRIX EXCEPTIONNELS. 

Boulevard Eaussman. 
P A R I S . 

VIPÍ D E C O C A e U P É R ^ I J 

De CTievrier —21 fauliourg- Montmartre 
Ce vinest tonigue, stomaclúque et 

nu t r i t i f . I I est employé avec succés 
dans l'atonie des voies digestivos, maux 
d'e stomac, gastrites. gastralgies, etc. 

O 

O 

Jf^ CHINES A CO U B R E D E W. J. 
Thomas el (7.° 48 , Hollorn Viaduc, et 
aussi 66, High-Street, WMtecMpel, 
London. 

t.EMTII.I.®:. SOUPE Á L A I.EIlTfili-
IÍE, Biscaits, pudings et omelettes ^ a la 
lentille. Propsétaires de cette dehcieuse 
composition: «James et € . , 5£i , Carding-
ton-st. Hanipstead nd, H. W. 

DEMANDER PARTOUT 
L ' I N D I C A T E U R NORIAC. 

Le plus complot des indicateurs offi 
ciéis de chemins de fer. 

O ^ i—i 

Á, Golay-Leresclie et Fils. 
Horlogerie Genéve. 

ARBRESFRUITIERS D'ARAGON 

S'ADRESSEB RUÉ DON JAIME I , A SARAGOSE 
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L E GAZETIN M MADRID 

Bevue Internationale Ilebdomadaire 

CABEZA , 9 , MADRID. 

La souscripiion des personnes qui sHntéressent á la 

protection de ce journal peut se faire diez les principan^ 

Uiraires, ou directementenremetiant, ánotre admmistra-

tion un simple avis signé et franco. 

Les personnes qui riadmettront pas Vabonnement sont 

priées de rendre á la poste ce numero. 

France et Portugal: —Unan. . 

~ S i x mois . 

—Troismois, 

I2francs-

HfrancS' 

4tframs. 

LA PEPEÑA GACETA PE MADRID 

Semanario Internaelonal 

CABEZA, 9, MADRID 

Las personas que quieran recibir los números de este 

periódico, ptieden verificar la suscricion por conducto d 

las principales librerías, ó remitiendo á nuestra Adminis­

tración, firmado y en sobre, un sencillo aviso. 

No queriéndose la suscripción, suplicamos se devuclm 

este número al correo, según cosUmbre. 

Madrid y provincias: — Un año,, . , , 10 pesetas 

— Seis meses.. \ v ' > 5 50 c, 

— Tres meses- . . 3 pesetas 
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